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Élections Sénatoriales de M a i n e - e t - L o i r e .

CANDIDATS du COMITÉ CONSERVATEUR
Général Marquis D'ANDIGNÉ,
Achille JOUBERT,
Baron LE GUAY,

Sénateurs sortants.

C i t r o n i q « e g é q é r a l e J^

M, de Freycinel vienl d'adresser la circu-laire
suivante aux administrateurs des com-
de chemins de fer :

« Messieurs, j'ai déjà eu l'honneur d'ap-peler
votre altenlion sur l'opportunité d'im-primer
toute l'activité possible aux travaux?»

que votre Compagnie est chargée d'exé^
caler,-, ïi
» L'approche de l'hiver elles embarras^

causés par la crise industrielle sonl de nou-ï|
yeaux motifs de chercher dans les travaux^
publics un mojen de venir en aide aux pois
pulations ouvrières. s
» Le gouvernement, de son côlé, emploie?

lous «08 efforts pour développer les entre- î
prises dont i l a ladirection.il compte quel
tolro concours patriotique ne lui fera pasi
défaut, en cette circonstance, et que vous,n
prendrez toutes les mesures en votre pou-4j
TOir pour donner un aliment à l'industrie efe,
de l'occupation aux bras disponibles danfe
voire région. é
» Recevez, messieurs, l'assurance de mag

considération très-distinguée. » ùi

m RÉPUBLICAIN MALGRÉ LDI.
C'est un parti pris de la part des feuilles

rouges de toutes nuances d'accabler de \
louanges lo discours du Maréchal qu'ils
affectent de considérer comme entièrement
converti à la République:

« Il ne s'agit plus, dit le S o i r , d'un vieux
monarchiste libéral qui vient à la Républi-que,

d|un politique consommé que l'étude
approfondie de la situation a converti; non,,
c'est un soldat élevé dans la haine, peut-
être le mépris de nos idées républicaines,
entouré d'influences hostiles, poursuivi do
conseils néfastes, ennemi par naissance, par ,
éducation, par croyance, de la forme répu-blicaine.

Il a subi de terribles assauts. Nous,
républicains, nous l'avons maudit. Puis, le
pays.a parlé, i l a réfléchi... i l s'est rendu un
compte exact des choses, et, le moment venu, '
il s'en est exprimé en toute sincérité.

» Il y a des esprits sceptiques qui épilo-
gueront sur cette conversion. » ;

U y en a même, nous le croyons, ajoute
VAssemblée n a t i o n a l e , qui ne verront nulle-ment

une conversion dans un acle officiel
que sa position imposait au Maréchal et^
dans lequel i l s'est abstenu de toute profes-i
sion de foi personnelle, On peut accepter^
par prudence et résignation un régime votéi
par la majorité, mais ce n'est pas une raison ;
pour en être l'admirateur ou l'adorateur.-i
Accepter, oui; mais aimer, non! M

Tel est, nous le croyons, le vrai mot de la '
situation. '\

Il serait plus que jamais question, dansi
les régions radicales, de la mise en accusa- •
tion des ministres du i 6 mai.

Un acle d'accusation formidable aurait
même, à co qu'on assure, été rédigé contre
MM. de Broglie et de Fourtou.
Tout cela, nous n'en doutons pas, échouera

devant le bon sens des membres modérés du
Parlement.

* *
Les élections municipales d'Avignon se

sont, grâce à l'abstention des conservateurs
dépourvus do candidats, terminées par la
victoire de la liste républicaine, ^.v- f̂ i

Notons néanmoins ceci que 4,788 votants
sur 4 5,000 inscrits ont pris seuls part à ce
scrutin.

« *

Des désordres viennent d'avoir lieu àAvi-
g.\on : une représentation de M a r c e a u en a
été l'occasion. Des altercations très-vives ont
été échangées entre les spectateurs. Des cris,
dos menaces ont été préférés.

C'est l'ère de paix et de concorde qui vient
se greffer sur l'ère do prospérité, déjà si
avantageusement connue.

* *

On s'est plaint, dans les cercles républi-cains,
que la Marseillaise n'élit pas élé jouée

pendant la distribution des récompenses,
devant les princes et les ambassadeurs qui
entouraient ie Maréchal. Le.s amis du mi-nistère

ont répondu que c'était par conve-nance
; ils expliquaient que la M a r s e i l l a i se

était un chant de guerre; enfin, ils rappe-laient
que la veille, par compensation, M.

de Mareère avait fait jouer la Marseillaise à
l'Opéra, et qu'il s'était levé respectueuse-ment,

pieusement, lui et son entourage,
pendant que la musique exécutait l'air. Ce
petit débat et ce petit acte sont assez carac-téristiques:

on y aperçoit, dans un seul
exemple, tous les procédés qui composent
la manière gouvernementale de M. de Mar-eère.

* *

Le F i g a r o rapporte ainsi un incident qui a
marqué la fin de la cérémonie de lundi :

Le Maréchal venait à peine do quitter la
nef, et une grande partie du corps diploma-tique

se trouvait encore sur l'estrade, lors-que
MM. les orphéonistes,soutenus par une

trentaine de braillards, se sont mis à récla-mer
la M a r s e i l l a i s e.

M. Laurent de Rillé parvint à peine à ré-clamer
le silence.

— Messieurs, leur dit-il, nous célébrons
la fête de la paix et du travail ; la M a r s e i l -laise

étant un chant de guerre,"nou8 ne pou-vons

ni ne devons l'exécuter, surtout devant
nos hôtes étrangers.
Malgré ces sages paroles, les cris recom-mencèrent

de plus belle ; mais les musiciens
de la garde républicaine, jugeant à propos
de lever la séance, force fut aux braillards
de s'en aller sans la M a r s e i l l a i s e.

Nous extrayons du compte rendu du N a - .
t i o n a l , sur les « trois journées », les passa-ges

suivants :
« Les étrangers, qui abondent eneore à

Paris, avaient l'air aussi épanouis que les
Français. Les Anglais avaient perdu deux
pouces de leur raideur; les Allemands s'es-sayaient

à sourire ; tous se sentaient chez
eux. »

Les Allemands SE .SENTAIENT CHEZ EUX à
Paris, voilà un triomphe dont seuls, assuré-ment,

los républicains ont le droit et la pos-
sibiUté d'être fiers.

*

• *
On parle beaucoup dans certains cercles

d'un scandale qui vient d'avoir lieu dans
une de nos principales stations d'hiver, et
qui parait devoir se dénouer par un duel en-tre

un fonctionnaire français elun diplomate
étranger.

De grands efforts sont faits pour étouffer
celte affaire, à laquelle se trouve mêlé le
nom d'une grande dame étrangère, qui a
joué un certain rôle à Paris el à Rome.

* •

Il y a en ce moment comme une épidémie
de démissions de maires dans tous les dé-partements.

A aucune époque on n'a vu
solliciter l'écharpe municipale avec autant
d'empressement et la quitter avec autant do
satisfaction. Cela ne se borne pas à une vé-i
gion, c'est partout que le même fait se pro-i
duit. Au ffiinislère de l'intérieur, on trouve^
ces démissions un peu trop multipliées, eti
on en cherche en ce moment le véritable!
motif. i

Feuilleton dc Itcho Saumurois.

PUPILLE DE SALOMO^I
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(Suite.)

gl"^'^ ' à peine entré dans l'appartement, lord
s'aperçut qu'il s'était trompé. Il ne so trou-

pas dans une bibliothèque. Les objets placés
les plâtres suspendus aux murailles, les

qui7 ^''^'^'^ ŝà la fenêtre, révélaient un atelier. Cè
Po / ïnieux encore, c'étaient deux toiles
ûes ^-^ ^""^ chevalets, une table où se pressaient
cljJ*""^^ ŵ, une palette chargée de couleurs fraî-
v.,.._^^_|^^^eille^ tableaux était terminé et

'''"faltî"^'"'' î' S a l o m o n , en venle à Saumur, chez DÉZÉ,
^'liians »*'"'-* ean. et chez M a o K , libraire, rue

P r u î 8 trancs.

séehait sous le plus vif rayon du jour. L'autre n'était
qu'ébauché encore.
Walter demeurait au comble do l'étonnement.

Quoi ! il avait habité cet hôtel, il avait étémêlé fa-milièrement
à la vie de ceux qui en étaient les maî-tres,

et cela sans jamais savoir qu'un atelier s'y
trouvât, hanté chaque jour par un peintre !
Il regarda l'ébauche ; elle lui parut fort belle. Il

s'approcha de l'autre tableau qui représentait uno
Ruth glanant.

— C'est ravissant, ceci, se disait-il.
Tout à coup une exclamation lui échappa : il ve- '

nait d'apercevoir la signature.
— L'Hermine! l'Hermine ici!...
La renommée des tableaux marqués du doux:

emblème était allée le trouver au fond do son ma-S
noir d'Angleterre. Il avail admiré l'un d'eux chez
une des princesses royales, el lui-raênio, à son pas-îi
sage à Paris, avait acquis, pour un prix fort élevé,
une toute petite toile du même auteur. Mais que
dit-il, de quelle impression fut-il saisi lorsqu'il re-connut,

posée sur une chaise, une écharpe qu'il
avait certainement vue roulée autour du cou de
Christine ! Un livre de prières était entr'ouvert sur
un meuble, près de notes écrites à la main comme
si le peintre cherchait dans le missel la lettre de
certains textes sacrés. Et le livre portait des initia-les

aussi éloquentes qu'un nom
ï Lo voilà donc découvert tout à coup, par sur-prise,

ce secret impénétrable! C'est donc ici que
viennent s'écouler ces heures que l'on croit aban-données

à de frivoles délassements!...
Mais il reste voilé, ce nom qui aurait dû franchir

déjà des frontières ! Le vieil ami ne semble pas
même soupçonner les succès de l'enfant qu'il
adopta.
Pourquoi ces labeurs inconnus? pourquoi celte

gloire immolée 7 La vérité se laisse entrevoir au
coeur agité du jeune homme. Il sent qu'il louche
à la révélation d'un mystère do courage et de filial
amour...
— Merci, mon Dieu, merci ! se répète-t-il. Je

voulais douter d'elle, et, malgré moi, je sentais
qu'au fond de mon âme, j'étais son premier défen-
,seur.

A ce moment, son pied heurta contre un objet
tombé à terre. Une croix de jais , que portail habi-tuellement

Christine, s'était détachée sans que le
bruit de sa chute se fît entendre sur lo tapis. Des
pas résonnaient à l'étage inférieur, Walter ramassa
la croix el sortit précipitamment.
Quand , un peu plus tard , il revit M. Monlfer-rier
:

— Eh bien ! avez-vous le volume? demanda
celui-ci.
— Parfaitement, le voici. Je vous remercie, Léo-pold,

j'allais me rendre au-devant de vous pour
vous remettre la clé de votre bibliothèque. i

XVIII.

Lord Clayton avait quitté son humeur soucieuse
pour retrouver l'amabilité douce et grave qui lo
distinguait habituellement. Une sorte de joio re-cueillie

paraissait quelquefois sur son visage, il lais-sait
échapper de ces motsqui révèlent des peasées

et des espoirs profonds.
Une semaine s'écoula; puis, un jour, le jeune

homme se présenta chez M^ Monlferrier, à l'heure
où d'habitude elle se trouvait seule.
— Pourrais-je obtenir de vous. Madame, quel-ques

moments d'entretien 7
— Certainement, cher Monsieur. Jo suis à votre

disposition. Veuillez vous asseoir.
Lo début était solennel. AUco sentait son coeur

battre. La question que, depuis quelque temps, elle
voyait s'agiter dans les esprits i allait-elle donc
commencer à se traduire par des paroles? Et, dans
ce cas, jusqu'où atleindrail-elle tout d'abord ? Wal-ter

voulait-il se borner à demander de froids ren-seignements
sur la famille, sur les habitudes àë

Christine?... Alice le crut lorsqu'elle entendit tel
jeune homme lui dire : 1
M — Je serai bref. (

U sortit de son vêtement un petit paquet enve-'
loppé, et, le présentant à M«» Monlferrier :
— Je désire seulement vous prier, ajouta-t-il, do

remettre cet objet à la personne è qui il appartient.



La P a t r i e annonce quo, sur l'ordre du mi-nislro
de la guorro, l'adminislralion viont

do lorminor uno opérnliondo» plus pénibles.
On ft exhumé el réinhumé les restes des sol-dats

tués pendant la guerre aux environs do
Poris.

Des concessions ont élé achetées dans les
cimelit^resdes communes ol dos monuments
entourés do grilles ont été construits. La
d6p(uiso, pour lo seul département do la
Seine, s'élèvera à plus de 400,000 fr.

* *

«r *

UNE ÉCOLE CATHOLIQUE A LONDUBS.

Pendant que les républicains s'offorconl
par tous les moyens on leur pouvoir d'a-néantir

los élabUssemenls d'instruction diri-gés
par les prêtres ou parles frères, i l est

curieux do voir s'établir au grand jour et
sans que personne y trouve à redire, dans
la proleslaulo Anglotcrre, dos maisons di-rigées

par dos prêtres et calquées sur les nô-tres.

Un collège fondé il y a quelques années
dans lo plus aristocrnliiiuo quartier de Lon-dres,

à Kcnsinglon, sur lo modèle do l'éta-blissement
dos jésuites do la rue do Ma-drid,

s'agrandit en ce moment d'une façon
considérable pour sulhre aux nombreuses
demandes d'admission qui so présentent
chaque jour.
Toutes les dispositions sont prises afin

que, tout en bénéficiant du système disci-plinaire
anglais, les élèves puissant se pré-parer

au baccalauréat français avec le con- î
cours de professeurs universitaires français,
anglais el allemands, lanl prêtres que laï-ques.

Los élèves qui sui\font les classes seront
logés au nombre do seize ou dix-huit chez
les difTéronts professeurs de l'Ecole.

Lo fondateur de cette maison presque
française est un prélat très-connu en Angle-terre

et très-apprécié par toute la haute so-ciété
sans diâtioclion d'opinions et do reli-gion.
Monseigneur Capel.

Monseigneur Capel esl une physionomie
particulière ; c'esl une personnalité très-re-marquable

et très-romarquée, ses prédica-tions
sonl suivies avec le plus vif intérêt, el,

détail piquant, les pasteurs protestants sont
toujours en grand nombre parmi ses audi-teurs

dans l'église catholique de Konsing-

* *

On écrit do Largentière (Ardèche), 22 octo-bre
:

« Hier soir, une inondation terrible a ra-vagé
los bas quartiers do la ville. Lo tor-rent
de Ligne est monté do 20 mètres en une

heure.
» Des maisons so sont écroulées. Beau-coup

do pertes de marchandises. Doux ponts
onl été emportés. Grande détresse dans la
populafion. Souscription urgente pour ve-nir

en aide aux pauvres inondés. Outre les
maisons renversées, d'autres sont en dan-ger.

»

Trafic des Blés. — On sait aujourd'hui quo',
prism nu général, la récoltn dos Blés do 1878 sora
insulTisanto ou l''ranco ot qu'il faudra recourir î»
l'iinportalion pour combler lo déllcit ; on oslinio

Sue le manquant sora do di:c ii quinze millions
'hectolitres; (luolquos-uns, plus pessimistes, di-sent

mémo qu'il sera do vingt mi lions. Quoiqu'il
on soit, il y a déficit ; or, la récolto étant insuffl-
sanle, los cnltivalcurs avaient lo droit do s'atton-
dro il la hausse, ou tout au moins au maintien des
prix, cola était logique, ot pourtant c'est tout lo
contraire qui a lieu : la briisso domino ol elle fait,
do jour en jour, do nouveaux progrés ; la raison on
est ([UO la production totale do 1878 excède los be-soins

de h consommation générale et qu'il y aura
un excédent disponible malgré les p;rands besoins
do rAnglelerre el de la France. Voici, d'ailleurs,
d'après Tlii; M i l k r , journal spécial, ordinairement
bien renseigné, le trafic auquel le 1)16 pourra don-ner

lieu on 1878-79.
PAYS

d'iinpoii.illon.
Royaume-Uni, hoct. 3Î).000.000
Hlîds-Dnis »
France 17.400.000
Itulio 5.000.000
Russie

3.,SOO. 000
3.,'iOO.OOO

.fJOO.OOO

PAYS
ircxportilion.

'iO.OoÔ.OOO
»

18.000.000
Pays-Bas . . . .'
Suisse
Autriche-Hongrie.
Danemark. . . .
Algérie
Divers »

Ci.700.000 08.000.000
Soil un excédant présumé d'exportation de p l u s

de 5 millions d ' h e c l o l i l r e s , mis à la disposition des
pays il déficit ou importateurs.

6.,^00.000
KOO.OOO

3.000.000

Etranger.

M. de Bismark no perd pas do lemps dans
sa campagne contre les socialistes.

Le lendemain du jour où la loi élait pro-mulguée
, quatre associations élaient dis-soutes

pnr ordre du président de la police de
Berlin et Ircnle-quatro publications non
périodiques étaient supprimées.

l'Association des employés de commerce ca-tholiques
est frappée également commo

s'occupant d'intérêts sociaux et religieux.
Ce n'esl là sans doule qu'un commence-ment

; d'autres mesures seront prises avant
peu, en exécution de la loi votée par le
Ueichstag.

On annonce quo le ministère italien serait
reconsfitué.

Le général Bonelli prendrait le porte-feuille
do la guerre, l'amiral Acton ou l'ami-ral

Brin celui de la marine, M . Cairoli aurait
le ministère des affaires étrangères.

Mais cette nouvelle n'est encore annoncée
quo par le D i r i t t o ; elle n'est pas officielle el
les décrets de nominafion n'ont pas paru. .

AUTRICHE. — Une réunion composée d'un
grand nombre de membres influents de tous
les groupes du parti consfitufionnel des deux
Chambres a eu lieu mardi dans l'après-
midi chez M. de Prefis, ministre des finan-ces.

M. de Pretis a ouvert la séance en annon-çant
que l'empereur l'avait chargé de former

un nouveau cabinet. Il a dit qu'avant de se

mettre à l'couvro, i l désirait obtenir l'adhé-sion
du parU consfitufionnel ù son pro-gramme.

Ce programme concerne quatre
points. Relativement à la Bosnie et à l'Her-
zégovino, M . de Prefis pense qu'il faut au-tant

que possible restreindre l'occupation et
no pas l'étendre à uno nouvelle portion de
territoire.
Il émet, en outre, l'opinion que les frais

d(! l'administration des pays occupés doivent
être supportés par l'empire en 4 879 et par
ce.s pays eux-mêmes à parfir do 1880.11
ajoute quo l'occupation ne doil durer que
jusqu'à ce quo la Iranqiiilfilé soil rétablie el
que les frais uienl élé couverts.

Le deuxième point du programme do M.
de Pretis concerne la loi militairo.

Le minislro désire quo colle loi soil pro-longée
d'un an à cause do la situalion ac-tuelle
et parce qwe le mandat des dopulés

expire l'an prochnin. Sur lo troisième point
(budget), M.de Prefis a exprimé l'espoir que,
s'il n'était pas possible de voter la loi de fi-nance

cotte année, on lui accorderait un
budget provisoire de trois mois.

Sur lo quatrième point, réforme des im-pôts,
i l a déclaré qu'il n'était pas probable

quo l'on pùl opérer une modification dès.
1878, mois il n demandé toutefois que le
Parlement actuel discutât tout le projet, à
l'exception de la loi concernant la mise en vi-gueur

qui serait soumise à l'examen du
nouveau Parlement. 9

M. de Pretis a prié en outre l'assemblée dei^
lui fairo connaître le plus tôt possible les ré-^'
solutions du parfi concernant ces différentS'-
poinls. Il a dit que si son programme étaitf
adopté, i l se chargerait de former un nou-i,'?
veau cabinet.
Après le discours do M. do Pretis, l'assem- '

bléo a discuté pendant trois heures lesqua-'*.
tre points donl i l s'agit, el principalement ce^*^^
lui qui concerne l'occupation, el s'est ensuite
séparée. La réunion des progressistes a dû
discuter ce mafin le programme de M. de
Prefis ; la réunion de la gauche lo discutera
ce soir.

Bombay, 22 octobre.
La Gazette de Cologne a n n o n c e que la mar-che
de l'armée anglaise contre Caboul est

différée jusqu'à l'année prochaine. A celte
époque, on sera en mesure d'agir plus eflfi-
cacemenl contre l'émir. Les forces envoyées
contre lui seront complètement organisées et
leur action sera irrésisfible.

Le mouvement insurrecfionnel conUnue
dans le Seistan. Des troupes persanes ma^tj
chent contre les insurgés.

Î r.Z'-X: Saint-Pétersbourg, 23 octobre.
Dépêche du M o r n i n g - P o s l . —- La Roumélie

rejette les proposifions des Russes de main-tenir
uno route militaire à travers son terri-toire.

Alexandrie, 23 octobre.
L'inondation du Nil cause des pertes évà;?,,

luées à 500,000 fivres sterling. /'^^
On croit qu'il y a 250 noyés.
La communication du railway est inter-rompue.

Le Times annonce la faillite do la maison
Mathew Buchanan et C'°. ;

Le passif estjJeJ^.25.0,OOQ hvres sterling.;

LES'omciERS DE LA RÉSEaVB.

Consulté sur le mode do classemÔnt r.
convient d'adopter à l'égard des n ? ^'^ "
sous-lieulenanls de réserve proveZ?*,"^
anciens engagés conditionnels de nroL-x *
année, admis par la décision du 21 f- r .^
1878 bénéficier des disposifions dei'„ .""^
39 do la loi du 13 mars 1875. M le m '-^^
tre do la guerre a arrêté le 24 août S^'
les disposilions suivantes : '^"^
1" Los sous-lieulenants do réserve Drnv

nanl des engagés condilionnels d'un
qu'ils aient ou uoa reçu effecUvemenl^'i'
grade de sous-officiers, prendront ran?\
date égale do nomination, après les «nciL
sous-officiers de l'année acfive et de l '
garde nationale mobile.

2» Ces mêmes olficiers seront dusses
tre eux commo ci-après:

A. Ceux qui auront oblenu le «rade d
sous-officier u l'oxpirution do leur année H !
voloutarint.

B. Ceux qui auront été caporaux ou hri
gadiors pendant cette même année.

G. Ceux qui auront mérité la " note «rés-
h i e n , sans aucun grade.

3» Les engagés condilionnels n'ayant ob-
tenu la note «rès 61m qu'après avoir été main",
tenus nu corps une deuxième année, pour
insuffisance d'instruction, seront classés
après ceux qui auront mérité la même note
à la fin de leur première année.

LES OFFICIERS RETRAITÉS,

Aux termes de l'article 2 de la loi du 22
juin 1878, les officiers de tous grades et
assimilés admis à la retraite restent, pendant
cinq années, à la disposifion du ministre de
la guerre, qui peut leur donner un emploi
de leur grade dans la réserve de l'armée ac-five,

ou même d'un grade supérieur dans
l'armée territoriale.

En conséquence, tout officier qui, à l'a-venir,
demandera sa mise à la retraite, de-vra

fairo connaître en même temps s'il dé-sire
être employé dans la réserve de l'armée

active ou dans l'armée territoriale. Les
chefs de corps et généraux sous les ordres
desquels il se trouve, donneront leur avis
sur la destination qu'il convient de lui assi-gner.

De plus, comme il importe pour le bien
•du service que l'autorité mililaire soit exa&io
tement et constamment tenue au courfint
des mulafions concernant ces officiers, la-
ministre de la guerre a décidé que ces deisi'i
niers devront informer le général comman*
dant la région de leurs changements de deiii
micile ou de résidence, ainsi que les cir-sii
constances qui les mettraient hors d'étal d«
remplir la mission pour laquelle ils auraient
été désignés.

L'ARMEMENT DES GENDARMES.

Les militaires de la gendarmerie ont été
pourvus récemmenl de gibernes d'un nou-

Alice cul un moment de surprise et d'amôre dé-ception.
Il f«t court. Kilo développa l'objet remis

entre ses mains el s'écria :
— La croix do Chrisfiuo I... la croix qu'elle a

perdue...
Puis regardant Walter :
~ Où avez-vous trouvé ceci ? demanda-t-ello.
— Où M"' de Kemper l'a-t-cllo laissé tomber ?
— Elle croit le savoir. Pcut-êlro so trompe-1-

ello.
— Poul-ôtro aussi no so Irompo-t-ollo pas.
— Vous êtes entré là ?
— Par méprise, oui. Madame.
— Ah ! dit Alico qui sentit soudain son Amo so

serrer, je vous remercie, lord Claylon, jo lui re-mettrai
ce jais; je mo demandais pourquoi vous

désiriez un entrefien confidentiel, mais je recon-nais
là votre délicatesse. Vous avez surpris lo secret

do mon amie, vous ne pouviez lo révéler en mo
chargeant do co message devant témoins.

— Sans doute, répondit lo jouno homme, sans
avoir l'air do remarquer le ton légèrement amer do
M">« Moutferrior. J'ajouto quo mon admiration égale
mon élonuemont. Dans celte jeuno fille si modeste,
je n'aurais pas doviné lo peintre donl lo nom allé- j
goriquo esl déjà connu dans de lointaines contrées.
Jo rogrolto de no pouvoir moi-raômo lui offrir mes
félicilafions.

— Je me suis trompée, se dit Alice avec dou-leur.

Oh ! pauvre ChrisUne !
Et, tout haut, elle reprit fièrement :
— Christine de Kemper est au-dessus de félici-tations

qu'elle a volontairement repoussées. EUo
pourrait, d'un mot, recueillir celles de toute la
Franco : elle leur préfère, paraît-il, les joies du dé-vouement

et les devoirs do la reconnaissance.
— Que voulez-vous dire, Madame? Un intérêt

puissant s'attache-t-il donc à l'anonyme quo garde
M"' de Kemper ?

— Jo n'ai plus à vous le cacher, dit Alice parta-gée
entre la répugnance qu'elle éprouvait à conti-nuer
do répondre aux questions do lord Walter ol

la crainte do lui laisser voir un mécontentement
sans cause explicable. Christine s'est sacrifiée, elle
a suivi l'exemple de tous les nobles coeurs.

En quelques mots elle raconta lo dévouement do
la jeune fille.

— Madame, dit alors Walter, j'avais en partie
doviné co que vous me révélez dans ce moment.
Mais votre récit complète ma pensée. Je vous en
rends grâces, ot savez-vous pourquoi? C'est quojo
croyais ne pouvoir aimer davantage M"» de Kemper
et vous m'apprenez quo je me trompais encore.

— Quo dites-vous ? s'écria la jeuno femme.
Pour toute réponse, Walter lui toudil une lettre

timbrée d'Angleterre.
Alico l'ouvrit précipitamment : co fut d'un regard

presque troublé qu'elle lut :,

« Mon cher fils, vous me mandez quo vous avez
rencontré en Bretagne une jeune fille de grande
naissance, possédant toutes les vertus qui peuvent
assurer votre bonheur. Vous l'aimez, me dites-
vous, st désirez me la donner pour fille. Vous sa-vez

combien il me larde do vous voir former une
alliance digne do vous. Que le consentement et la
bénédiction de votre père répondent donc promp-tement

à vos voeux. Hâtez-vous, mon cher fils... »
Alico n'en vit pas davantage. Des larmes jailli-rent

de ses yeux. Elle regardait Walter sans pou-voir
parler.

— Ah ! dit-elle enfin, Christine n'a plus de mère!
Mais, à co qui so passe maintenant dans mon
coeur, je sens que celle qui est partie rae donne
quelque chose de sa tendresse et de ses droits...
Elle tondit la main au jeune homme ol vit que la

sienne tremblait aussi d'émotion.
— Vous plaiderez ma cause, dit-il.
— Autant qu'il lo faudra, répoudit-cllo en sou-riant.

— Dites-lui que je serai un fils pour le père
adoptif qui l'a rendue heureuse, qu'à nous deux
nous lui garderons ses douces erreurs, qu'une
place d'honneur lui sera donnée sous notre toit...

— Oh ! dit Alico, rassurez-vous. De co quo vous
ferez pour son vieil ami, je ne m'inquiète pas.

- - Accordez-moi uno grâce encore. Léopold se
doule-t-il que je recherche M"* de Kemper 7

— Mon mari 7 Oh 1 nullement. Il esl même fort
loin d'avoir une telle pensée. Mais, pourquoi me
faites-vous cette question ?

— Parce que jo désire qu'il n'ait connaissance
de ma demande quo lorsque vousm'aurez transmûi
la réponse de M"° de Kemper.
Alice réfléchit unmoment, puis soupira et dit :
— Soit, jo vous le promets.

•; {A suivre.)

Théâtre de Saumur.

TKOUPE DD GRAND-THIIATEE D'ANGEBS, socs u
f • DIBECT10N DE M. EM. CHAVARHES.

L U N D I 28 octobre 1878,

IA^S Fille» de marbre
Drame en 5 actes, dont un prologue (mêlé de clia'i')i

par Théodore Barrière et Lambert Thibousl.

M. CHOUFLEURY

Opérelle en I acte, paroles deM. deSaint-R'î'nyï
musique d'Offenbach.

Bureaux àT h. \l% ; rideau à 8 !»•
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bres, pon. . vt ^a^ nn i l êMtrr ei ' uUttiilliisséées immédiate-
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Les incendies de l'arrondissement de M e l l e
[Denx-Sèvres].

Depuis quelque temps, de nombreux
incendies onl éclalé dans plusieurs com-munes

de l'arrondissemenl de Melle et
semé l'épouvante parmi la population de
ce pays. On a arrêté une jeune fille soup-çonnée

d'avoir élé allumer ces incendies;
mai.s, depuis celte arreslation, on a eu à
déplorer de nouveaux sinistres.
Voici ce que le Mellois i apporte à ce

sujet : •

CIl'oaipe Locale û de l'Ouesl. •

S a r » TiaLTxr. «

Hier, vers une heure après midi, un épou-=
lantable accident esl arrivé à l'un dos mou-lins

du Pelil-Puy, commune de Saumur,
jppartenant à M. Julien MoUay.
En l'absence de son mari, M"»Mollay

lurveillail la marche du moulin qu'un vent
fiolent faisait tourner, et elle approvision->
Mit une double paire de meules mues par un
arbre vertical.
Safille,en entrant dans le moulin, trouva

wnaère inanimée et sans vie. Ses vêtements
avaient élé saisis par l'arbre et elle avait été
(ntratiiée. Dans cette révolution, M"" Mol-lay

a été horriblement mutilée ; les bras et
les jambes ontété broyés en plusieurs en-droit

», tout porte À croire que la tête a pas-
lé entre l'arbre et l'une des meules et que
celle pression a déterminé une mort subite ;
la meule elle-même a cédé et a eu un dépla-cement

de quinze centimètres.
Celte mort cause une profonde impres-sion
dans tout le canton du PeUt-Puy et des

Boulins, oti rinfortunée victime élait juste-ment
aimée el estimée.

M» Mollay était âgée de 54 ans. ^

Depuis 48 heures, nous avons un temps',!
épouvantable : pluie et tempête se succèdent,^!
fl'nsi qu'il avait été annoncé par un télé^)
gramme du N e w ^ Y o r k H e r a l d , à la date du
22 octobre:
Ul) cyclone venant des Indes occidentales

«traversé l'Atlantique et a abordé les côtes
lie France,
On s'attend à une baisse sensible du ther-

S m i - N i c o l a s - d e - B o u r g u e i l .
•dernier, un incendie attribué M

Dimanche
. la malveil-4

' n̂ce a éclaté au village de la Taille, com-,
junede Saint-Nicolas. Une maison non ha-
flaoïV ^^^^ hangars ont été la proie dos-ées

pompiers de Bourgueil et de Chouzé:
J'jenus se joindre à ceux de Saint-Ni-

, La maison appartenait, ainsi que les deuï:
'"'ï'gars, au sieur Paul Brevet.
La perte est évaluée à environ 2.300 fr. et
Êtaii point couverte par une àssurance5,^i^

%randes. —• Mardi, un violent jncendliei
J®*'déclaré, vers huit heures du soir, à In-
gndes. arrondissement d'Angers, dans \m
"atiment de l'ancienne verrerie, rempli de
°"rfage«. La promptitude oM'énergie des
fours ont permis d'arrêter les progrès dti

que la violence du vent rendait très-re-
J°"tablo. Un des travailleurs a eu le doigt
jf*sé, et il a fallu l'amputer sur le champ.
f^Jiï ouvriers, MM. Riffautet Cbesnay, ont
JJi preuve du plus louable dévouement ; ils

demeurés pendant trois heures, dans
Loire, ayant de l'eau jusqu'aux genoux,

c.ûi^° 1^''^ septembre dernier, vers lo coucher du
solo.l, lo vdlage do Bois-Roger était mis cn émoi'
par i.es crjs : « Au feu ! au feu ! »

» En elTot, deux ou trois personnes qui se trou-vaient
dans le chemin venaient d'apercevoir une

flamme qui s'élançait du pailler du sieur Jacques
Mouchet jeune , propriétaire au même lieu et
placé derrière les bâtiments de ce dernier.

» Malgré les secours qui arrivèrent de tous côtés, •
lesflammesdévorèrent en quelques heures cet amas '
de paille , et, bientôt après, lout le viilage reprit '
son calme habituel.

» Le 29 septembre, à la même heure, nouvel'
émoi dans ce village, à quelques pas seulement du •
premier sinistre.

» L'alarme est jetée , mais en vain de nombreux
bras s'efforcent de disputer aux flammes ce qui
se trouve aux alentours; activées par un vent vio-lent,

elles réduisirent en cendres, en peu de temps,
150,000 kilos de paille, S0,000 k ôs de foin, ainsi
quo plusieurs toits et hangars qui se trouvaient à
proximité, el ce fut avec beaucoup de peine que la
maison d'habitation put être sauvée. La consterna-tion

était générale et, malgré les actives recherches
de la gendarmerie, l'auteur de ces crimes restait
inconnu.

» Le1" octobre, vers onze heures du matin, au
moment où tous les habitants du village étaient dis-persés

dans les champs, la jeune Benjamine Salle
aperçoit une épaisse fumée qui monte au-dessus des
bâtiments du sieur Touzot, propriétaire, commua
nément appelé Le Seigneur. ,^

» Aussitôt, elle crie au feu! et ses clameurs,.v
jointes à celles de quelques habitants qui étaient '
restés chez eux, attirèrent ceux qui se trouvaient '
éloignés du lieu de ce nouvel incendie, mais ils noi
purent que garantir les bâtiments environnants, le •
pailler fut entièrement détruit. V

» Au même instant, à 200 mètres des paillers :
embrasés, s'élève encore une épaisse fumée qui
couvre déjà une loge appartenant au sieur Mouchet
jeune , victime de l'incendie du 22 septembre, et
ce n'est qu'après de grands efforts que le feu fut
maîtrisé.

» Il n'était plus possible d'en douter : une main
malveillante s'acharnait à la porle des habitauts de
ce village de Bois-Roger, ordinairement si tran-quille

, et essayait de le faire disparaître sous les
cendres. Cependant, personne ne songea à accuser
son voisin ; atterrés par ces sinistres successifs, les
habitants veillèrent jour et nuit sur leurs maisons;
'des patrouilles s'organisèrent pour surprendre lo
'malfaiteur, et les hommes qui n'en faisaient pas
partie se dissimulaient dans les paillers, se ca-chaient

dans les granges.
m Pourtant, la surveillance des habitanls de Bois-

Roger fut encore mise en défaut : Le 4 octobre,
entre six el sept heures du soir, au moment où cha-cun

élait rentré chez soi, le malfaiteur inconnu,
dont l'audace surpasse tout ce que l'on peut ima-giner,

pénètre dans la cour de Touzot, dit Le Sei-gneur,
victime d'un des derniers incendies, tra-verse

sa maison et divers bâtiments à la suile, at-teint
la grange et met le feu au foin qu'elle ren-ferme,
puis se retire sans être aperçu. Des voisins,

voyant lesflammes,poussent le cri d'alarme, qui
appelle de nouveau los habitants de la contrée au
secours de Bois-Roger. Celte fois encore, les efforts
furent impuissants, les flammes dévorèrent la
grange et tout ce qu'elle contenait, ainsi que les
servitudes adjacentes ; seule, la maison d'habitation
est épargnée.

» La juslice intervient de nouveau, mais ses re-
'cherches sont encore infructueuses, et lo coupable
avant d'être connu, devait laisser d'autres ruines.

» Eneffet, le 8, vers les six heures dusoir, la
'femmo do Jacques Mouchet, maréchal, venait d'a-percevoir

une lueur au-dessus de la grange atte-nante
à la maison de P. Salle, fermier, et avant

qu'elle ail pu appeler du secours, laflammegagna
la toiture qui s'effondra et laissa voir une fournaise
'"ardente qui s'eieigtiît faute d'aliments,
r » Les habitants sont consternés.
* » Mais enfin, les efforts de la juslice ne devaient
pas, celte fois, rester sans effet ; après les recher-
' "ches les plusmiD>Jt,isuses el les plus difficiles, ello
• découvrit, le 1 0 ati'sôir, l'auteur de tous ces sinis-
*«tres.

» C'est, dit-on, une jeune fille de quatorze ans,
«••nommée Julie Salle, fiUè du malheureux Salle, trois
' fois victime des attentats de sa proprefille,et dont
" ;ia famille est plongée dans la plus grande désola-tion.

Celle jeunefiUo,à ce que 'on assure, ne joui-rait
pas de la plénitude de ses facultés.

» » Depuis que celte enfant est à lamaison d'arrêt
„de Melle, le feu s'est déclaré aumoulin de Charzay,
à Saint-Romans et kChail. »

Vre n o u v e l l e échelle. — Nous lisons dans
la Chronique agricole de la Défense :
« Un grand propriétaire de la Loire-Inférieure,

M. F. da la Rochemacé, frappé de voir combien
souvent la vie des élagueurs d'arbres élait exposée,
a inventé uno échelle très-pratique et d'une grando
légèreté.
» Elle est formée d'une seule tige en bois, munie

d'échelons en acacia ou en frêne ; au gros bout est
fixée une forte pique en fer et au petit bout une ba-gue

aussi en fer, avec pas devis, destinée à fixer
une seconde échelle on fer creux. La pique sert à
maintenir l'échelle en terre ; des courroies, placées
sur la tige h des dislances plus oumoins grandes,
permettent dofixerl'échelle au corps de l'arbre.
Elle a donc deux points d'appui fixes, la terre et
l'arbre.
» Cette échelle, loin de fairefléchirun arbre , si

frôle qu'il soit, lui sert de tuteur; on peut ainsi
pratiquer l'élagage sur des arbres de faibles di-mensions.

»

SALLE DD CIRQUE , A ANGERS.

Dimanche 27octobre, à 4 h. 1/2: 2° CON-CERT
POPDLAiRE do l'Association artistique

d'Angers.
Première p a r t i e : 1° Ouverture de/fity-iS/ffs

(Mendelssohn). —- 2" S y m p h o n i e en ut mineur
(5j (Beethoven) : 1°Allegro con brio; 2''Ân-
dante ; 3° Scherzo et final.

Deuxième partie : Les Erinnyes, tragédie an-tique
de Leconte de Lisle, musique de J.

Massenet. I. Prélude (\" audition). II. Scène
reîiv^ieuse (r" audition). (Le solo de violon-celle,

par M. Martel). III. Entr'acte. IV. Di-vertissement:
n" 1, D a n s e grecque {\" audi-tion)

; n" 2, L a Troyenne regrettant sa patrie;
n° 3, Danse des Saturnales.

Asphyxie par l'odeur des citrons. — Comme
les fleurs à forte odour, les citrons placés
dans les chambres à coucher peuvent ame-ner

la mort. En voici la preuve :
Dernièrement, un liquoristo du faubourg

Poissonnière reçut uno assez grande quan-tité
de citrons. N'ayant point So place dans

son laboratoire pour y placer sa provision, il
fit mettre dans la chambre d'un de ses

garçons.
Le lendemain, ne voyant pas descendre le

jeuno homme couché dans la chambre aux
citrons, il y monta et trouva le malheureux
jeune homme étendu sur son lit et ne don-nant

plus signe de vie.
Devinant immédiatement la cause de cet

accident, le liquoriste ouvrit portes et fenê-
res,.ot fit mander un médecin en toute
hâte.

Grâce à une énergique médication, le gar-çon
fut rappelé à la vie.

DE L'EXPOSITION ETDE SAÏNT-EUSTACIIE.

S'il est une industrie qui doive intéres-ser
Jes lecteurs d'un journal religieux,

c'est bien celle du facteur d'orgues, dont
les oeuvres occupent, dans les cérémonies
du culte catholique, une place si impor-tante.

Parmi les orgues exposées, le jury des
récompenses a distingué l'instrument
placé dans le pavillon de Tourville, par
M. J. Merklin, et a, d'aprèsla Gaz e t t e M u s i -
ca ê du 22 sepleoebre dernier, attribué à
son auteur l'une des plus hautes récom-penses

5 ce jugement a été unanimement
approuvé par les plus grands artistes et
connaisseurs.

Cet orgue, en effet, est des plus remar-.
quables pour îa perfection de son méca- ,
nisine ingénieux, son fini et son étonnante"'
précision ; il fonctionne avec une régula-rité

pareille à celle d'uo mouvement d'hor-logerie.
L'harmonie est d'une puissance

de sonorité et de perfection rares, el, mal-gré
le fâcheux voisinage de machines de

toutes sorles, ce magnifique instrument
élonne les auditeurs parsa puissante voix
el ses majestueux effets. Chaque jeu pris
en parliculier est parfait et tient une place
utile et nécessaire, mais tous ont unei
puissance proportionnée qui donne à cet'J
orgue celte ampleur, ce caractère reli- '
gieux qui doivent loujours distinguer
l'instrument de l'église.
Nos lecteurs savent que c'est au même

facteur qu'a été confiée la reconstruction j
des grandes orgues de Sainl-Eustache, eh •
partie détruites par la Commune. Les tra-vaux

touchent à leur fîn, et bientôt la
belle église de Sainl-Eustache rentrera en
possession de son orgue reconstruit. La |
plupart des membresdu jurymusical el un 'l
grand nombre d'artistes des plus célèbres i
de la France et de l'étranger sont venus|
entendre, admirer el même toucher ce
magnifique instrument. De l'avis una-nime,

c'est une oeuvre capitale, digne de
de prendre place parmi lëg.Qrgues les plus
importantes du monde entier.
si,, (Extrait dy journal le Monde.)

* *

^Les maisons en f e r . —On bâtit depuis quel-que
temps, à Utre d'essai, une maison, bou-levard

Saint-Germain, dans la construcUon
de laquelle il n'entre que du fer.

Les principaux points du problème sont
de savoir si l'on pourra monter avec autant
do garanties do soUdité des pans métalliqHes
assez robustes pour tenir Ueu de murs mi-toyens

; si l'on pourra atteindre un même
niveau de stabilité à parité de hauteur ; si le
prix de revient se trouvera sensiblement infé
rieur à celui des autres constructions.

C'est ce que lafinde cotte expérience nous
démontrera.

•
Une actualité. — Le Charivaris une image

de Cham qui est... tout un rêve.
Uno croix de la Légion-d'Honneur se des-sine
au ciel, et quatre individus s'élancent

pour la saisir.
Légende de l'image :
— A qui?
— C'est moi qui a i f a i t les fonds !
— C'est moi l'inventeur !
— C'est moi l a m a i n ~ d ' c B U v r e \

'•— C'est moi le marchand !
Moralité de la fable: Beaucoup d'appelés,

peu d'élus, et un nombre considérable de...
mécontents.

Loterie Nationale^ de l'Exposition.
4 MILLIONS DE FMNCS DE LOTS.

S MlletjS gratis
seront envoyés franco, et p a r r e t o u r du cour-r
i e r , h toute personne qui prendra, jusqu'à
l a veille même du tirage très-prochain de l a L o -terie,

un abonnemsnt d'un an à la SITUATION
FINANCIÈRE, joumâl dogrand format (8 pages
de texte), le plus complet et le plus accrédité '
des journaux financiers, qu'il ne faut pas
confondre par conséquent avec une foule de
petites publications dumême genre. Envoyer
4 fr. en mandat ou timbres-poste, à l'Admi-nistrateur

de la S i t u a t i o n , 33, rue Vivienno,
à Paris.,,.

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro de VU n i v e r s illustré:

Concours pour l'École de Rome : grand prix de
peinture : Auguste au tombeau d'Alexandre, tableau
do M. F. Schommer. — Ms' Dupanloup, évêque
d'Orléans, sénateur, décédé lo 10 octobre.—Expo-sition

universelle : Vestibule du Musée rétrospectif
espagnol, dans le palais du, Trocadéro. Les pavil-lons

suédois et norvégiens, sur le Trocadéro. —
Théâtre de l'Opéra : Polyeucte, opéra en cinq actes,'
d'après la tragédie do Corneihe, par MM. Jules Bar-bier

et Michel Carré , musique de M. Ch. Gounod.
— Théâtre Ventadour : Les Amants de Vérone,
drame lyrique en cinq actes el six tableaux, imité
de Shakspeare, paroles et musique de M. le mar-quis

d'Ivry. — Afghanistan : la forteresse d'AU-
Musdjid et la passe de Khyber ; la vallée de Jugdul-
luk ; vue de la ville de Caboul. — L'imprimerie et
la librairie centrale des chemins de fer. — Taille-rie

française de diamants. — Rébus.
Abonnements (Paris et départements] :

i an, 22 fr. ; 6 mois, i 1 fr. 60 ; 3 mois, 6 fr.
—Bureaux : rueAuber, 3, place de l'Opéra.

Un imprésario a découvert une étoile qui
ne le cèdo en rien à la Patti, comme voix.
La nouvelle étoile a fait son «ntrée à New-
Yorck avec quarante-neuf caisses de costu-
mes,dont un, celui de Violetta, coule 4 0,000
francs.

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E Y i L E S G I Ë l E
Du BÂRRT, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALBSCIÈRE guérit les mauvaises diges-
tions(dyspepsies), gastrites, gasiroentérites..gaS'
tralgies, constipations, hémorroiides, glaires, fla-
tuosités , ballonnemfcDt, palpitations, diarrhée ^
dyssenterie, gonflement, élourdissements, Ijour-
donnement dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tète , oeîgraine<5, surdité, nausées ,



Cl vomisKomcnlB »prfcs repns ou en groRscsse,
douleurs, nigrours. congeslions, inflnmmnlions
(lus inU'Klius ci de In vessie, crumpcs el sposmcs,
insomnies, nuxions du poilrine. choud el l'roid ,
toux, opprciiKion, asllinic, bronchile, phihisie
(cousomplion), dartrOs , éruption, abcfcs. ulcé-rations

, mt^oncoliu , nervosilé , épuisement, dé-
périsBcmonl, rliumalismc, goulte , lièvre, grippe,,
rhume , calarriio , laryngite, tH-,hnulTemonl, hys-térie,

névrulgio, (épilepsie. paralysie, les acci-'
douls du relour du l'àgo, scorbul, cldorose , vice !
cl pauvreté du sang, ainsi ({Uc toute irrilaliou et
toute odeur liôvreuso en se levant, ou après cor->
lain» plats compromelliMils : oignons, uil, etc.i
ou boissons alcooliques, mémo après le labac;'
faiblesses, sueurs diurno.K el tioeturiics, hydro-
pisio, gravelle , rélenlion , les désordres de la
gorge, (le l'h.'ïleint' el do la voix , les mnladi(î8 d(!s
enfanls cl des femmes, les tjupprcsfions, le,:
mnn(iue de fraîcheur el d't''nergie nerveuse'.-
100,000 cures réelles par an. l'>it(!z les conlrefâi'
çons el exigez la marque de fabrique « Uevales-cière

du Biirry. »
l'armi les cures, celles de Madame la Duchesse

de Casllestuarl, le duc de Pluskow, Madame la

marquise de lïréhaD , I-ord Sluart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
clc. Ole.
Voici quelques-unes dos cures :

Cure N" 79,834 : M, II. d'Esclavelles, Dieppe,
conslale la cure d'une jeune personne qui avait
l'cslomac presque enlièrernenl détruit cl qui soul-
frail depuis deux ans dodyspepsie et d'une bron-chite

clironiquc, avec insonuiios, iimaigrissemeut
ot toutes les misiires d'un marasme général. —
Sommeil, sanlé, force et embonpoint sonl reve-nus

à l'élal normal. "H
Cure N» 65,511. •]

Virvaut. le 2« mars 1806.
Monsieur, - Dieu soilbt^ni! voire Uevalescière

m'a sauvé lu vie. Mon tcmiiôramcnl , nalurellc-
moni Cailile, élail ruiné par suile d'une horrible
dyspepsie do huit ans , lrail('!C sans résultai favo-rable

par les médecins, qui déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nenle

verlu de votre Uevalescière m'a rendu la
sanlé. A. BRUNELUKRE, curé.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 56 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
l i i s c v i t s de Revalescière, en boîles de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion cl sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En bohes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; do 24 lasses. 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lusses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
posle, les boîtes de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôl
"i Saumur. COMMON, 'iS, rue Saint-Jean; GONDKAND;
iiBSSON, successeur de TBXIEU; J. RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve CHAN-
TBAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagcnet ; liuKTAULï-DÉi.AGiiihî. — Uaugé . Bucu-
MANN. marchand de comestibles. — lîcauprcau ,
M"" BELLIAIID , épicière, - Cholet, VANDANOEON-
UuREAU, 63, place Uouge ; COUTINI, confiseur,
00, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
UiGHAiiD, épicier, el partout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. — Du BAREY et C", LIMITED, 26',*
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris. «

Départs de S a u m u r ;
0 h. 2r; m. malin.
11 - 20 - —
1 ~ 30 ~ soir.
7 — 40 - ~

10 h -in

9 _ 7 soir.
11 - 4 -

Los jours do marchés et dn ( r . \ , . . ~~ ~~

du soir.

Départs ^Pôilters)
5 1). .'SO în. niatin.
10 45 — . -
12 ~ 45 soir.
6 — 15 - _
Tous CCS trains sont o r m i b u s.

7 - ^ soir.
11

59 _
20 2;

,— .,1^^
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p.. GODKT, proprictatre-gtirunt.

CiïliMlN Dli FER D'ORLÉiNS.

( S « r v i « c i l ' é t é , I g » S ' . i | ).
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10 (i- SS — — ïipreia-posle.
Le train partant d'Angers h 5 b. 35 du soir arrivuà

Saumur h6 h. 56.' . , ; - , . , „ , _ ..

Etude' do M' CLOUARD, violairo
h Saumur.

A L'AMIADLE,

1° MAISON, à Saumur, place do
Nantilly, n'2;
2° MAISON, h la 'xy)ue-Rouge, com-,

muno de Bagneux; joignant la levée
de Saint-Florent ;
3* PRÉS , au mémo canton, des

deux côtés do la levôo ; autres PRÉS
h Bagneux;

4» VIGNES, au Vau-LaDglais.
S'adresser ii M' CLOOABD.

Etude do M" CLOUARD, nolairèî
à Saumur. ;>

A L'AMIABLE;

M\m mm-mim
A S a u m u r , r u e S a i n t - J e a n , n" 5 9 ,

près la rue d'Orléans.
S'adresser audit M' CLOUAED.

Etude do M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

1» UNE PETITE PROPRIÉTÉ, au
Vau-Langlnis, commune do Saint-
Hilnirc-Sainl-Fiorent, deu.x inaisons
cl 1 hectare 27 ares de vigoc ;

2» VIGNE, aux Rouères, près la
Cavo-Bruneau, commune do Sau-mur,

do 1 hectare ;
Lo tout à diviser au gré des acqué-reurs.

S'adresser à M. Paul TAVEAU, géo-
mèlro-oxpcrt au Pont-Fouchard, à
M. BiiuNET, h Villebernier, ou à M»
CLOUAKD, notaire. (436)

. A VE N D R E
A L'AMIABLE.

Au chAtcau de Wrézé,

L e d i m a n c h e 3 n o v e m b r e 1878, à
d e u x h e u r e s après m i d i ,

BEAUX PEUPLIERS
ET PIEDS DE CflÎES

Dépondant do la terre do Brézé,

ET LES

C O U P E S D E B O I S T A I L L IS
Ci-après désignés. ,

1" La coupo des Potirons, conio
nant 10 hectares 79 arcs, plus 36
pieds de chênes et châtaigniers, nu-i
mérolés ot marqués au chiffre D. B./"'
à vendre avec le taillis. ^

2" Lu coupe de la Fosse-de-Bournée,
divisée en quatre lots :
1" loi, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, phis 60 pieds do chênes,
numérotés cl marqués au chiffre D.B.,
à vendre avec le taillis.
2» lot, contenant environ 3 hec-lares

50 ares, plus 47 pieds do chênes,
numérotés et marqués au cliiiïrcD. B.,
à vendre avec lo taillis.
3° lot, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, plus 47 pieds de chênes,
numôrolés et marqués au cbifTreD. B.,
h vendre avec le taillis.
4» lot, contenant environ 3 hec-tares

50 arcs, plus 43 pieds de chênes,
numérotés et marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec le taillis.

3° Quatre-vingt-quatorze pieds do
peupliers, numérotés et marqués aU,
chilTre D. B., situés au Pont-de-la-'
Rivière.

4° Quarante-ciaq pieds de peu-pliers,
numérotés el marqués au chif-fre

D. B. , situés h la Chausséc-
d'Asuières.
S'adresser, pour voir ces ditTércntes

ventes, au garde de la terre de Brézé,
et, pour traiter le jour de la vente, à
M. VOLLAND , régisseur. (504) f

Etude de M« THUBÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

Aux pnclièretii puMlqueiS.

FOUH CATISB DE DÉPAET,
A Saumur, rue de Bordeaux, n° 31,

liC lunOl «S octobre A
mtdl.

• Par le ministère de M« THUBÉ,
commissaire-priseur.

Cette vente consiste en :
plusieurs lits en bois et en fer,

couettes, paillasses , tables, chaises,
fauteuil voltaire, commodo, batterie
do cuisine, vaisselle, lampes, usten-siles

à gaz , lois quo : réchauds, rôtis-soire
, calorifères, lyres , suspension

et lampe, vestiaire, linge et chif-fons
;

Barriques, persiennes, croisées,
cloisons, grandes portes, arrosoirs,
bancs de jardin , ruches h abei'Ics ,
harnais, selle, échelles, pilon et mor-tier,

et oulils divers ;
Aquarelles, papier à dessin, mo-.

dèlesde dessin, gravures do toute sorte,,,
tableaux peints .'i l'huiln, ébauches
sur toile et sur panneaux, boîtes d'cs-
tompcs, h compas, chevalets, etc.,etc.;
Encadrements de toute espèce,

écrins, passe-parlout, baguettes do-rées
; *

Traité complet de la peinture, en
9 volumes , parPaillol de Montabert,
et autres livres divers. 4
Au comptant, plus 5 0/0 applica-^»

bles aux frais. ,
Le c o m m i s s a i r e - p r i s e u r,

(631) THUBÉ.

VINS A VP?iDRE

CENT BARRIQUES DE VIN,gros"
plant do propriétaire, année 1874,-
récolté sur des coteaux. Bon au goût.'
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal.

Étude de M* THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,^

chassant toules espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal. •

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits et fût
compris.
S'adresser chez M. G. Yvon père,

rue duRoi-René , à Saumur

INVITATION
Pour la participation aux grands

TIRAGES D'ARGENT
Concessionnés et g a r a n t i s p ar

l ' E t a t .
Dans l'espace de six mois, et en

sept classes, sortiront, en tout,
42,600 gains, représentant la som-me

d'à peu près 10 millions dè
francs.
Dans le cas le plus heureux, le

plus grand
.

11, pprrFiixm,
r

o,ai nà
g

caFsirn.a'ns1'cés6l.è;Ŝve,
r
»a'à5© j^j

1
1
1
1
1
3
1
6
6
1

24

»

»

»

a
»
a
s

312,500
156,250
100,000
75,000
62,500
50,000
45,000
37,500
31,250
25,000
18,750
15,000
12,.W0

etc., etc.
Pour le premier tirage des gains,

nous expédions des lots originaux
entiers à F. 7,50 contre remise du
montant en billets debanque , tim-
bres-poslo ou par mandat poste.
Chaque participant recevra do

nous ponctuellement des lots origi-naux,
munis, des armes do l'Etat,

ainsi que lo plan offlciel, donnant
lous les renseignements.
L'expédition des lislcs officielles

do gains et le paiement des gains
s'cffeeluera sans retard, après lo
tirage.
Prière de s'adresser directement

et avant le
15 noveïttîsve

A MM. VALENTIN ET Ci», banque
et change, 65, Bleichen , à Ham-bourg

(villo libre). (532) •

Aux oncIt<>rcsi publiques . ,J

D'UN BON MOBILIER
pittiis«tt;i2 fisivv,

POUR CAUSE DE DÉPART,

A Saumur, place do la Bilange,
n» 7,

L e m e r c r e d i 30 o c t o b r e 4 878 , à
m i d i , et j o u r s s u i v a n t s , à l a
même h e u r e.

Par lo ministère de M" THUBÉ , comr^;
missaire-priseur.

Cette v e n t e consiste en :
Un fourneau en fonte, vaisselle,'

verroterie, batterie de cuisine cri'
cuivre et fer baltu ;
Glaces, pendules, tables, chaises

cannées et autres, plusieurs bois do lit,
tables de nuit en noyer et en acajou, ri-deaux

de lits et de croisées, commode
en noyer avec dessus de marbre, plu-sieurs

lits enfer, couettes, matelas
traversins, oreillers (literie de choix)i'
Bouteilles vides, autres meubles el

ustensiles de ménage, et quantité
d'autres objets. 4
Au comptant, plus 50/0 applicables"

aux frais.
Le c o mm i s s a i r e - p r i s e u r,

(533) THUBÉ.

ORGE ET AVOINE

M. V»' BORET prévient les pro-priétaires
de chevaux qu'il vient d'ins-taller

un concasseur-aplalisseur pour
avoine, orge, etc. Il se charge de
prendre et reconduire, une fois con-cassée

, l'avoine à domicile.
C'est un avantage d'un quart pour

les propriétaires, car il est çeconnu
que trois litres avoine concassée nour-rissent

mieux que quatre litres avoiue
naturelle.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
au bureau , rue Saint-Nicolas, 34.

UN HOMME, libéré du service mi-litaire
, muni de bons certificats, de-mande

u n emploi.
S'adresser au bureau du journal.

m D E M A N D E l U X
de 15 à 16 ans, désirant apprendre
le commerce.
S'adresser au bureau du journal.

GoDtté, GraveIIe''t?lr''
S/ILICYLATELITHINE

SCHLUMBERGER I
SEUL BREVETÉ

60 pilules — Flacon 5 f"
prêp. par CHEVRIBR, Pharra»,.

H , faudawn Montmrtre. Parié
Dépôl à Saumur, ph" GABUM.

Ilédalllcs aux Expositions universelles de I.yoB, 18*»»
Paris, I8C9^ et 1855 j I.ondrcs, I8C« , etc.

DE MM. WICKHAMFRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, HUE DE LA BANQUB.J
16, A PARIS. '

Seul dépôt à Saumur, chez M"' F- l i av i leux , coutelier-bandagiste,
rue Saint-Jean.

Ces bandages sonl à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'iiQ-
clinais()n, sans sous-cuisses, el ne faliguenl point les hanches. -
M"'" V LARDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, capable el
expérimenlé. qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage ie plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

'""'"'''S "e Riz spéciale préparée au Bismuth ,
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAO«

m eit adhérente et Invisiblo, ausi donBe-t-elle aa teint aue frateheur natareU».
PARIS -—^ Ch. FA Y, Inventeur-«+.—- 9, rue de la Palï

SE MÉFIER DES IMITATIOIVS ET CONTREFAÇONS
Ju'jernmt du T r i b u n a l c i v i l de la Seine du 8 mai 1SIS. . =

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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